
		
			[image: Couverture.jpg]
		


		
			© Diffusion Traditionnelle, 2019

			Château d’Omonville – 27110 Le Tremblay-Omonville – France

			ISBN du livre papier : 978-2-908353-48-8

			ISBN du livre numérique : 978-2-908353-60-0

			Dépôt légal du livre papier : décembre 2019

			Tous droits réservés pour tous pays, y compris les illustrations

		


		
			À eux, les élus,

			mes 52 chevaliers,

			À mon fils Élian

		


		
			Avant-propos

			Il est difficile de préciser à quel moment j’ai ­commencé à m’intéresser tout particulièrement à la religion et à la philosophie du Mexique.

			Mon père, un chercheur autodidacte en archéologie et en anthropologie, m’a appris à lire et à écrire à l’âge de deux ans et demi. J’ai vécu au Mexique dans une atmosphère où culture et intellectualisme faisaient partie de la réalité quotidienne et dès mon jeune âge, j’ai toujours eu un intérêt marqué pour l’histoire, l’ésotérisme et le mysticisme.

			Après avoir visité plusieurs musées et universités autour du monde, et à la suite de nombreuses années d’études, de voyages et de recherches concernant la religion et la philosophie des civilisations du passé, j’ai commencé à m’intéresser davantage aux divinités mexicaines.

			Je me posais de nombreuses questions sur l’origine de l’homme et ces interrogations m’amenèrent en des régions inexplorées de l’univers des âmes. L’histoire, la légende et ma propre imagination s’entremêlaient dans ma tête, donnant naissance à des rêves et des réalités assez insolites où je doutais et croyais tout à la fois.

			Avec le temps et à la suite d’études poussées, j’ai été conduite sur un chemin où il n’y a pas eu de retour ­possible, car les découvertes tenaient de faits réels.

			On trouve des vestiges d’objets en obsidienne sur ­plusieurs sites archéologiques. Cette pierre a été ­utilisée par l’homme tant pour la fabrication de lames et de pointes, que pour des objets ornementaux et rituels.

			Des analyses effectuées par spectroscopie sur des vestiges d’obsidienne, roche vitreuse provenant du refroidissement rapide de la lave des volcans, nous ­renseignent plus précisément que les travaux au carbone 14 ne dépassent pas une certaine période de datation.

			Si nous comparons différents éléments tels que le rubidium, le strontium, l’yttrium et le zirconium, il est à remarquer que l’obsidienne des volcans de la région méso-américaine a été bombardée par deux faisceaux avec une intensité entre 1 000 et 1 200 coups par seconde ; des hypothèses ont été établies quant à la provenance et l’âge des objets trouvés.

			Il est intéressant du point de vue anthropologique de bien connaître l’approvisionnement en matériaux et la circulation des marchandises : cela constitue un ­élément important dans la délimitation de l’influence des différents groupes ethniques et des relations qu’ils établissent entre eux.

			Les analyses effectuées avec l’obsidienne ont permis de dater les périodes d’occupation des générations qui se sont succédées. Cela a été rendu possible grâce à l’analyse de traces, provenant des différences de concentration de certains éléments prélevés à l’intérieur des pierres de divers volcans.

			Les mesures de concentrations de traces prélevées sur des échantillons sont analysées par irradiation à l’aide de faisceaux de particules et d’un spectroscope de rayons X produits au moyen d’un dispositif expérimental. Ce dispositif permet d’établir avec précision la période d’occupation des peuples de la Méso-Amérique. Cette méthode a permis de découvrir des dates assez éloignées dans la préhistoire, qui remontent jusqu’à 10 000 ans au moins.

			Comme toutes les grandes civilisations qui ont forgé le patrimoine universel, les diverses cultures du Mexique ont des origines mystérieuses et une tradition de ­plusieurs millénaires.

			Décoder, ou plutôt essayer de décoder les hiéroglyphes mexicains, demande un effort inouï, beaucoup de concentration et surtout un temps considérable. Il faut faire des concessions et accepter les priorités. Pour moi, une de ces priorités fut d’aller constater par moi-même en regardant, en observant tout ce qui attirait mon attention.

			Les panneaux sculptés sur les murs sont la clé des connaissances historiques ; ils représentent, à mon avis, des archives écrites. Déchiffrer l’écriture hiéroglyphique et l’iconographie reste une énigme, et tenter de se les expliquer représente un tel labeur que l’intéressé se demande bien souvent par où il doit commencer ses recherches.

			Réfléchir, comparer, étudier une foule de récits et de manuscrits demande un tel acharnement qu’il faut vraiment être un passionné et y investir tous ses efforts. Regarder un objet, le ressentir, vibrer à son contact et essayer de le décrire, voilà tout le problème. Alors, de quelle manière pourrais-je expliquer clairement tout ce qui résonne à l’intérieur de moi-même ? J’espère que ces quelques lignes présentées simplement vous aideront à mieux comprendre le Mexique, ses cultures et ses mystères.

			Ma passion pour la lecture a presque été un vice. Mais visiter sur place les sites religieux et archéologiques à travers le monde me donna une idée beaucoup plus ­précise des différentes croyances, idéologies et du ­comportement de l’être humain à travers les siècles.

			Observer avec un esprit analytique nous amène ­souvent à douter de tout, car la théorie demeure inexorable. Laisser l’intuition se développer dans ce monde d’aujourd’hui peut s’avérer dangereux, si nous prenons pour vérité absolue ces intuitions. Alors, il faut avancer d’un pas prudent et rester vigilant à chacun des mots énoncés.

			Mes études m’amenèrent lentement à l’idée d’une connaissance poussée des mystères de l’Antiquité, cachée dans les symboles, les dessins allégoriques et les chants sacrés.

			Dans cet ouvrage j’ai tenté de rassembler avec ­justesse ce qui pouvait donner au lecteur une idée plus précise des civilisations mexicaines. Mon propre jugement s’est précisé à la suite de vérifications sur place, avant d’exposer une quelconque théorie.

			L’aventure archéologique est faite de contrastes et d’oppositions. Le résultat des trouvailles, comme des encyclopédies vivantes, a donné matière à réflexion à travers les siècles, et le témoignage des archéologues et des historiens a toujours été impressionnant.

			Pour s’adonner à l’étude de l’archéologie, il est essentiel de parfaire ses connaissances en astronomie, astrologie, géographie, géologie, anthropologie, musique, etc., car ces disciplines forment un tout. Sans une étude approfondie des philosophies et des religions relatives aux différentes civilisations du passé, il serait vain de faire revivre les mondes disparus.

			L’approche mystique d’un peuple est fascinante aux yeux du croyant. Les révélations, parfois inexplicables pour le néophyte, permettent de saisir l’interaction des plans physique et spirituel, compréhensibles uniquement par celui qui a foi dans les principes mystiques et dans la pensée magico-religieuse.

			Dans l’Antiquité, l’esprit et la pensée des peuples étaient dirigés sur les formes qui se confondaient avec l’esprit et c’était ce même sprit qui donna forme à la matière, à cette matière qu’ils considéraient comme illusoire en dehors de la forme qui lui donnait naissance.

			Il n’est donc pas étonnant que les formes assimilées aux idées, à l’Esprit, puissent avoir été considérées comme éternelles et divines.

			Même aujourd’hui, il reste difficile de discerner l’histoire du mythe. La conquête du passé mexicain expliqué avec des mots simples ne peut donner qu’un faible aperçu de la beauté et du développement de ses civilisations.

			Les trois civilisations néolithiques en Amérique sont : les Mayas et les Toltèques au Mexique, et les Incas au Pérou qui ont atteint le plus haut degré de perfection et de splendeur connues. Partir à la découverte des secrets cachés en Méso-Amérique demande tout d’abord la connaissance des différentes cultures déjà existantes, avant de pénétrer chacune des idéologies qui composent les divers groupes ethniques.

			Peu de civilisations méritent autant d’intérêt que la civilisation maya, qui suscite la surprise et l’admiration d’un grand nombre de savants, d’anthropologues, de sociologues, d’historiens et d’artistes.

			La restauration de la majorité des sites archéologiques augmente jour après jour, ce qui éveille un grand intérêt, non seulement au niveau de l’archéologie et de l’histoire, mais au niveau de la simple curiosité culturelle qui est, à vrai dire, exceptionnelle.

			Les réalisations d’un peuple aussi prestigieux à l’intérieur de diverses cultures nous offrent le spectacle inoubliable d’un héritage unique. Héritage pour le peuple mexicain ainsi que pour l’humanité entière.

			Comme un conte de fées, la vision de toutes les civilisations du passé me donne des frissons. Les mystères cachés semblent danser dans mon sommeil. Parfois quand je crois m’approcher d’une solution ou d’une découverte exceptionnelle, la logique s’installe dès lors dans ma tête et je dois une fois de plus réfuter ce que je tenais pour vérité.

			Plus j’approfondis mes études, plus je sens la réalité s’éloigner. Plus je visite les sites, plus l’intrigue semble rire de moi ; mais ce qui me donne le courage de poursuivre mes recherches, c’est de trouver de nouveaux points qui donnent matière à réflexion, et qui se répètent à l’infini.

			La bibliographie que vous trouverez à la fin de cet ouvrage sert à établir la plupart des faits historiques et scientifiques, et constitue un outil intéressant pour la recherche ésotérique et mystique par le biais de plusieurs cultures. Cela reste toutefois une tâche ardue.

			Redécouvrir et comprendre la tradition laissée par nos ancêtres à travers les témoignages historiques et symboliques, au cœur même des monuments et des manuscrits, exige d’abord un détachement intellectuel, afin de récupérer la mémoire des origines et de se lancer dans l’avenir.

			Dans les pages qui suivent, le lecteur assistera premièrement à la connaissance géographique, historique et archéologique des cultures du Mexique ; il partagera ensuite les grandes découvertes et, en même temps, il fera la connaissance de quelques doctrines sacrées d’une des principales divinités du Mexique : Quetzalcóatl.

			Un des buts de ce livre est de vous donner un ­instrument qui vous permettra d’exercer une saine ­critique à l’encontre d’une philosophie remarquable et d’une discipline applicable à la démarche évolutive de tout être humain. La technique n’est qu’un moyen ­élémentaire pour acquérir une connaissance plus globale et plus approfondie de l’homme.

			Ce récit n’a pas la prétention d’être complet ; il reste une approche sans doute superficielle des cultures et des mystères du Mexique, mais nous pouvons pressentir largement l’existence d’une filière initiatique à ­travers les âges, qui relie les diverses civilisations, tout en ­préservant la transmission intégrale pour le futur de ces mêmes connaissances, d’un enseignement supérieur, à savoir : les doctrines sacrées de Quetzalcóatl.

		


		
			Introduction

			Dans cette nouvelle édition je voudrais que ce livre constitue seulement une fenêtre pour s’initier à une des plus anciennes et mystérieuses civilisations que l’humanité ait connues. Au cours des dernières décennies, de nouvelles découvertes ont permis d’approfondir les connaissances archéologiques obtenues et de modifier beaucoup de livres d’histoire déjà écrits. D’une façon accélérée, on fait route vers une information plus précise, mais qui n’élève pas la tradition mystique et ésotérique des croyances philosophiques indiquées dans cet ouvrage.

			Malgré des investigations telles que celles que j’ai poursuivies, ces connaissances restent malheureusement incomplètes, au regard des informations que l’on obtient à un moment donné. Mais plusieurs années plus tard, les découvertes font face à leur complément traditionnel, ainsi qu’à des corrections sur les informations déjà établies.

			Nous pouvons ainsi diviser l’histoire du Mexique en trois parties :

			– Première partie : une vie originale, l’époque préhispanique.

			– Deuxième partie : une vie de soumission, l’époque coloniale.

			– Troisième partie : la formation nationale, celle du Mexique indépendant et actuel.

			Au cours de ces trois périodes, le Mexique a développé une personnalité qui s’est caractérisée principalement par une intense volonté de vivre et par la puissance de forces extrêmes créatrices et destructrices.

			Son passé est le témoin vivant d’un peuple imaginatif, qui sut produire à travers les siècles une magnifique expression artistique. De plus, il a démontré une capacité de synthèse et d’analyse, un sens profond pour représenter son expression à la fois rude et raffinée, une intelligence et un goût assez originaux pour réaliser la conception dans toutes ses formes et avec toutes sortes de matériaux, avec des idées bien définies, signe d’une impétueuse domination de sa sensibilité sur la matière.

			A l’époque préhispanique, le Mexique était déjà imprégné d’une terrible inquiétude cosmique, ce qui a eu pour effet de garder le pays en constante activité. Quant à ses groupes ethniques et à sa dynamique sociale, la mosaïque ainsi créée est complexe. L’intensité qui se dégage de leur symbolique se reflète dans la grande richesse imaginative de son expression à travers tous les arts qui ont déterminé plusieurs traits caractéristiques et qui n’ont pas été effacés malgré la domination étrangère.

			L’évolution culturelle des anciens Mexicains cessa son activité avec la domination coloniale des Espagnols qui ont ouvert un nouveau processus historique, lequel s’est terminé à son tour par la révolution pour l’indépendance du pays.

			Au cours de ses 300 années d’existence, la colonie a instauré un régime où Indiens et Espagnols durent coexister, réduisant de ce fait la culture avancée du pays à un état de stagnation où les indigènes se virent confinés à la base de l’organisation sociale du Mexique, et ce, jusqu’à aujourd’hui.

			La domination espagnole donna naissance à une fusion partielle ethnoculturelle, d’où résulta le groupe métis. Ces hommes continueront à lutter fermement pour leur identité afin de montrer ce que le pays est capable de produire avec ses richesses, le travail de ses intellectuels, des artisans, et toutes les autres ressources du peuple.

			Le manque de documentation historique plus précise est dû en partie à la destruction quasi-totale des écrits trouvés par les Espagnols et aussi à l’impossibilité de déchiffrer les hiéroglyphes laissés par les anciens. Cela rend d’autant plus difficile l’approche et la compréhension de ces cultures presque inconnues pour le monde contemporain, telles que les cultures olmèque, ­teotihuacane, toltèque, totonaque, aztèque, nahuatl et maya qui demeurent les plus importantes.

			À travers les siècles, plusieurs chercheurs ont tenté en vain de trouver la clef de l’énigme. Mais plus l’homme se croit avancé dans la science, plus profond est l’abîme de l’ignorance.

			De tous les milliers d’écrivains à travers le monde qui ont essayé de nous faire connaître le Mexique, seulement quelques-uns y sont presque parvenus par le biais d’une approche intuitive et non intellectuelle.

			Les parallèles remarquables entre les civilisations mexicaines et les anciennes civilisations des autres continents nous amènent à tenter d’élucider le mystère dans une certaine mesure. Avec beaucoup de fantaisie, nous pourrions arriver à des conclusions peut-être fausses mais aussi peut-être vraies, mais tout resterait encore théorique.

			Il y a 600 000 ans, la partie septentrionale du continent américain a subi la première ère glaciaire connue comme l’ère du pléistocène. Quatre fois encore les neiges avancèrent et reculèrent successivement, donnant naissance à quatre périodes interglaciaires, dans un climat qui possédait les mêmes caractéristiques que la période actuelle.

			Ces quatre périodes nous font penser aux quatre soleils décrits dans les anciens manuscrits, lesquels parfois se contredisent, car chaque culture préhispanique les mentionne dans ses livres sacrés, mais les interprète différemment, semant la confusion des dates des ­mouvements du soleil.

			Le Codex Vaticanus 3738 nous montre que les Aztèques avaient interprété d’anciens manuscrits de la façon suivante :

			Premier Soleil : Matlactli Atl – durée de 4 008 ans. Détruit par le déluge. Ils étaient des géants nommés « tzocuiliceque ». La déesse de l’eau était Chalchiuhtlicue, « la jupe de jade ». Les hommes se sont alors transformés en poissons.

			Deuxième Soleil : Ehecoatl – durée de 4 010 ans. Détruit par le vent. C’était l’âge de l’or. Le Dieu était Ehécatl, dieu du vent, dieu de Vénus. Les hommes se sont transformés en singes.

			Troisième Soleil : Tlequiyahuillo – durée de 4081 ans. Commencé avec un couple. Détruit le jour du « Chicanahui Ollin 9 » par un tremblement de terre. Le dieu du feu « Xiuhtecutli ».

			Quatrième Soleil : Tzontlilic – Il y a 5042 ans. Ils sont décédés à cause de la faim, de la pluie de sang et de la peur. Ils s’appellent « tzontlilic » (cheveux noirs). C’est à cette époque que Tula (Nouvelle Atlantide) fut créée par le dieu Citlaltonac (Voie lactée) qui avait épousé Chimalman, et son fils était Topilzin Quetzalcóatl, dieu du vent. Tous ces temples étaient circulaires.

			Cinquième Soleil : Quatrième mouvement de son signe. Soleil du mouvement. Les vieux sages disent que la Terre va bouger à nouveau. Il y aura une famine, et nous mourrons tous en même temps que notre Prince de Tula Quetzalcóatl 10.

			Les Aztèques doivent maintenir ce cinquième Soleil en mouvement constant pour garder et sauvegarder l’énergie créatrice et la vitalité solaire avec l’eau précieuse, le Chalchihualt, les offrandes du sang.

			En Amérique du Nord, la dernière glaciation a eu lieu il y a approximativement 20 000 ans. De ces glaciations ou cataclysmes, d’immenses territoires n’ont pas été rejoints par les glaces et c’est certainement dans ces lieux que le genre humain a continué d’exister.

			Une révision anthropologique et ethnique des habitants de l’Amérique nous montre la diversification raciale représentée avec toutes les variantes de la composition de l’être humain. Il y a des éléments humains négroïdes et blancs, mongoloïdes, australoïdes et océaniques, en plus du mélange d’une ou de plusieurs races qui donna naissance à de nouveaux groupes ethniques.

			Malheureusement, il n’y a pas de preuve incontestable dans le champ scientifique, pour accepter ou réfuter les théories élaborées jusqu’à présent.

		


		
			Dates importantes

			
				
					
					
				
				
					
							
							1787

						
							
							Antonio del Rio nettoie des ruines mayas à Palenque.

						
					

					
							
							1805-1807

						
							
							À la demande du roi d’Espagne, Guillermo Dupaix effectue des recherches sur les Mayas.

						
					

					
							
							1839-1841

						
							
							John Lloyd Stephens et Frederick Catherwood font une description et des ­dessins des ruines mayas.

						
					

					
							
							1857-1861

						
							
							Désiré Charnay fait des ­dessins de Chichén 

						
					

					
							
							1880-1886

						
							
							Itzá et des autres sites archéologiques.

						
					

					
							
							1881-1894

						
							
							Alfred Maudslay compile la première étude exhaustive des ruines mayas.

						
					

					
							
							1904-1911

						
							
							Edward Thompson trouve 30 000 morceaux de bijoux et d’objets divers en provenance du Cénote Sacré à Chichén Itzá.

						
					

					
							
							1905-1910

						
							
							Leopoldo Batres nettoie la pyramide du Soleil à Teotihuacan.

						
					

					
							
							1924-1940

						
							
							Sylvanus Morley procède à des excavations et reconstruit la ville maya à Chichén Itzá.

						
					

					
							
							1932

						
							
							Alfonso Caso découvre Monte Alban à Oaxaca.

						
					

					
							
							1940-1946

						
							
							Mathiew Stirling trouve des têtes olmèques à Tabasco.

						
					

					
							
							1946

						
							
							Giles Healey trouve les murs de Bonampak.

						
					

					
							
							1952

						
							
							Alberto Ruz Lhuillier fait la découverte du tombeau au Temple des inscriptions à Palenque.

						
					

					
							
							1960

						
							
							Richard Macleish découvre les plus anciens grains de maïs à Teotihuacan.

						
					

					
							
							1978-1982

						
							
							Eduardo Matos Moctezuma excave le Temple Mayor dans la ville de Mexico.

						
					

					
							
							1984

						
							
							Découverte de la ville maya de Rio Azul.

						
					

					
							
							1987

						
							
							Découverte de El Mirador, ville maya au Guatemala.

						
					

				
			

			Depuis cette date et grâce à l’accélération des scientifiques impliqués dans les nouvelles recherches et les résultats des investigations, de nouvelles connaissances ont vu le jour, au point qu’il a fallu réfléchir à réécrire l’ancienne histoire du Mexique.

			Nombre de spécialistes dans tous les domaines, tels que les archéologues, anthropologues, professeurs, ­étudiants ou des chercheurs sérieux, sans oublier les amateurs d’histoire et de philosophie, et aussi le peuple en général, ont très largement contribué à enrichir le passé glorieux du Mexique.

			Il reste encore beaucoup à découvrir et déchiffrer. La lutte continue et sûrement les nouvelles générations pourront nous gratifier d’avancées scientifiques, spécialement dans le domaine spirituel et mystique.

		


		
			Les éléments des tribus en Amérique

			Parmi les caractéristiques qui constituent les éléments communs et répétitifs dans toutes les tribus méso-américaines, nous trouvons les suivantes :

			– La culture du cacao et du maguey (cactus) ;

			– Le bâton à semer ;

			– Les jardins ;

			– Les jardins flottants ;

			– L’ensemble nixtamal (tortilla de maïs attaqué par l’eau de chaux avant d’être porté au moulin) ;

			– L’épée à lame d’obsidienne ;

			– La chemise protectrice de coton ;

			– Les pyramides à degrés (symbole de l’univers) ;

			– L’écriture hiéroglyphique ;

			– Les codex et les cartes géographiques ;

			– Le calendrier de 18 mois comportant chacun 20 jours ;

			– La semaine rituelle de 13 jours ;

			– Le calendrier rituel de 260 jours ;

			– Le cycle de vie de 52 ans ;

			– L’existence de fêtes fixes et mobiles ;

			– Les jours fastes et néfastes ;

			– Les noms donnés aux personnes d’après le calendrier ;

			– Les ordres militaires « Tigre » et « Aigle » ;

			– La guerre pour s’emparer des prisonniers destinés au sacrifice ;

			– Les marchés spécialisés ;

			– L’usage rituel du papier ;

			– Les castes sociales ;

			– Les sacrifices avec extraction du cœur ;

			– Le jeu de pelote avec anneau ;

			– L’existence de plusieurs mondes inférieurs ;

			– Un voyage comportant de nombreuses épreuves après la mort ;

			– Les nombres sacrés 9 et 13 ;

			– Les divinités de la pluie : Tlaloc, Cocyo, Chaac, etc. ;

			– L’étude systématique des astres ;

			– La prédiction des éclipses ;

			– La représentation du disque solaire ;

			– La représentation de la planète Vénus ;

			– Le déluge ;

			– L’existence de l’âme ;

			– Les temples initiatiques peints de trois couleurs : noir, blanc et rouge ;

			– L’existence de quatre couleurs principales : jaune, rouge, blanc et noir ;

			– L’Orient est le côté du ciel où chaque jour le soleil renaît après sa mort quotidienne à l’Ouest ;

			– L’Orient est le lieu par excellence de la Résurrection et le rouge que l’on mettait dans les tombes symbolisait le présage d’immortalité ;

			– Le motif de la croix (symbole de résurrection) ;

			– Chaque ornement est un symbole, chaque pierre une tranche de l’histoire, une allégorie, une fable ;

			– Le Dieu qui n’avait pas de corps et qu’on ne pouvait pas se représenter ;

			– Le concept d’une culture mondiale antérieure ;

			– Les grands vaisseaux de feu venus des cieux.
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			Prêtre officier et candidat maya à Yachilan

		


		
			Quetzalcóatl

			Le but de notre voyage sera d’essayer de pénétrer et de connaître la divinité la plus importante et la plus contestée des anciennes civilisations du Mexique : Quetzalcóatl.

			On ne peut réellement comprendre une civilisation que si, malgré l’éloignement dans le temps et l’espace, on arrive à s’en imprégner et, d’une certaine façon, à la vivre.

			Au cours de cet ouvrage, nous allons traverser ensemble plusieurs cultures, différentes civilisations, différents centres initiatiques et rites religieux qui nous amèneront à tenter, avec l’aide de la loi du triangle, de pousser la porte la plus lourde que l’homme puisse trouver sur le chemin de sa compréhension : le « Portail du Trépas ».

			On a élaboré plusieurs théories au sujet de Quetzalcóatl : il s’agirait d’un extraterrestre, d’un survivant de ­l’Atlantide, d’un navigateur viking ou nordique, d’un Apôtre du Christ, etc.

			Pour les Nahuatls, Quetzalcóatl occupe la sixième place, la même place que l’Esprit christique dans la Kabbale, à savoir Tipheret, la sixième Sephirah de l’Arbre de Vie, du premier Teotl jusqu’au demi-soleil et la création du premier couple humain.

			Selon la légende, il fut conçu quand sa mère avala une pierre précieuse nommée Chalchihuitl ; nous sommes devant le même mystère que la conception de Jésus.

			En Méso-Amérique, Quetzalcóatl, le Serpent à plumes, fut la principale divinité des Toltèques, des Aztèques et des Mayas pendant une période qui dura près de trois mille ans. Dans l’ordre du cosmos, Quetzalcóatl était associé à la planète Vénus.

			Quetzalcóatl a créé l’Homme de son propre sang ; sa couleur est le blanc. Il représente l’intelligence, donne vie au dieu du feu, crée le demi-soleil auquel il donne le souffle divin pour en arriver à la manifestation du feu sacré.

			Plusieurs personnes ont porté, croit-on, le nom de Quetzalcóatl. Pour les Toltèques, il était Topilzin ; pour les Aztèques, c’était Ce-Acatl-Quetzalcóatl ; pour les Mayas, il était Cuculcan, le Serpent à plumes qui va dans l’eau, et dans le livre sacré des Mayas, le Popol-Vuh, on le nommait Gucumatz.

			Quetzalcóatl était la divinité suprême des Indiens précolombiens : le dieu de la vie, du temps et du vent.

			Selon la légende, Quetzalcóatl était un homme blanc aux yeux bleus portant une longue barbe blonde. Il serait arrivé par l’Orient pour enseigner aux peuples les sciences, les arts et l’industrie d’une civilisation très avancée.

			Arrivé par la mer, c’est aussi par la mer qu’il est reparti une fois sa mission accomplie. Avant de partir vers l’Occident, il aurait fait la promesse de revenir.

			Sa personnalité, comme divinité, est très complexe et il est difficile de l’identifier à un homme, un roi, un dieu ou simplement à un mythe.

			Quetzalcóatl, le Serpent à plumes, représente l’union de deux éléments opposés : l’esprit et la matière ; Quetzalcóatl-Dieu et Quetzalcóatl-homme.

			Quetzal : oiseau-esprit

			Cóatl : serpent-matière

			Le serpent représente la matière, la terre et les plumes symbolisent l’esprit, le monde immatériel dans un sens métaphysique.

			Le serpent aspire à s’élever ; à l’inverse, l’oiseau désire pénétrer dans le monde terrestre.

			Quetzalcóatl symbolise la dramatique rencontre des tendances opposées et lorsque ces tendances se fusionnent avec harmonie, la prise de conscience qui en résulte ouvre le chemin de l’homme vers la plénitude.
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